
______________________ III~ OMARDI r

parandoul, se plaçant à la tote des
troupes fit un geste, les commande-
ments et les sonneries éclatèrent, et
toute l'armée s'élança enmme un seul
homme sur la route de Fatzonma.

Le prince et ses guerriers a trois
sabres galopaient en avant, suivis au
pas de course par les régiments ha-
letants. Le vieux général Faziba,
homme prudent, avait dès le matin
fait partir quelques compagniies légè
ras chargées d'éclairer la route Après
frois heures de marche, on trouva les
archers de cette avant.garde aux pri-
ses avec les premières troupes des re-
belles

Farandoul Kaïde donna une hen-
re i ses honnes pour souflier. Les
rebelles accourant à marches forcées,
se déployaient dans la plaine ; quand
il les vit bien cubarrassés de leurs
mouvements, notre héros donna sou-
dain le signal do l'attaque. Ses trou-
pes se larcèrent avec furie sur l'en-
neie ; après les pireièreus voldes di'
fléchies, les lux de pelcton des com
pagiiim armde de fusil i pierre, on
s'aborda le tabre ait p.oing. Les guer-
riers à trois sabres de la gardu du
pr.ce, drFcendus de leurs moulures,
maneuvièrent leurs subres à deux
mains ave une lim12leté qui fit l'ad-
miration gdérale ; en un clin d'oeil,
le uorps des rebellua sur lequel ils s'é-
taient jetés fut éparpillé dans la plai
ne.

L'alffire prenait une boune tour-
nure pour le faux prince Kaido. Une
charge du Farandoul, à la tLête de la
compagnie do réserve du général Fa-
xiba, acheva la déroute des rebelles.
Tout fut enfoncé et dispersd. Les
bourgeois de Miko, liere de leurs
prouesses, firent une grande qurntité
du .prisouniers ; l-état-major dues re-
belles seul prit la fuite an boa ordre
et disparut dans la montagne.

L armée, ivre de joie, reprit la
route de la ville avec ses trophées et
ses prisonniers, on fit dans la soirée
une entrée triomphale à Miko; le
faux prince dut passer sous dos arc,
triomphe improvisée, subir dus dis-
saurs dont il ne comprit pas un mot,
e t répondre aux félicitations, par l'or-
ganou de l'interprète heureusement.
Sons la grande porte du palais, illu-
minée de milliers de lanternes, Ya.
mida attendait impatiemment Fa-
randoul ; dès qu'il parut, elle jeta a
lanterne et tomba dans ses bras.

Il y eut le soir même délibération
entro Parandoul, Mandibul, et l'in-
terprète. Il s'agissait d'adopter un
plan du conduite; les rebelles avaient
été vaincus, e était maintenant à la
diplomatie d'achuver l'ouvre de Bel-
loue. Le seul diplomate possible pour
Farahdoul était l'interprète siamois,
mais il ne louvaiL Ienvoyer a Fat-
touma, sa présence lui étant india-
pensable. Il fut convenu que l'ou un-
verrait dès le lendemain des saufs-
conduits aux chefs rebelles pour ou-
vrir les négoniations à Miko même,

Comme la marche et la bataille
avaient fatigué tout la monde, le pa.
lais fut bientôt plongé dans un silen.
ce profond.

Au milieu de la nuit, à l'heure
même où les songes les plus azurés
venaient batto de l'aile au chevet de
nos amis p-olondément endormis, un
homme poudreux, haletant et furieux
E prescatait aux portes de la ville,
écartait violemment les sentinelles,
se faisait reconnaitre du chef de pos'-
te ahuri et réunissant quelques gar-
des, marchait vers le palais. Les
hommes de gardo faillirent à sa vue
tomber à la renverse ; il fit un signe
Ct toutes les portes s'ouvrirent.

Uet homme, entouré de soldats, se
dirigca sans hésitution vers les ap-
paittuaities du Farandoul. Les guer-
riers a trois sabres, nos amis, dor-
maient pleins do sécurité dans los
pièces d'entrée, ils furent cn deux
minutes garottda et bâillonnés.

l'uis I homme mystdrieux, toujours
suivi de ses dicaires, entra comme
'nue bombe dans la chambre do Fa-
taudoul.
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CAUSERIE
Vous souvenez-vous, chers lecteurs

de ce que je vous disais l'année der-
nière, à propos de ceux qui font des
visites et que, d'un comnmun accord
nous avion,, 11o'uimédé les tâsiteeu ?.
Non ?... Eh bien, je vous apprundrai
une, bonne nouvelle. C est que, eettc
annde, on a un peu suivi mon avis ut
qu'eu général on n'a pas fait beau-
coup do visitai. Les dames niernes
ont voulu se soustrairu à cette cou-
tume aussi fatigunate que ridicule :
j'en connais plubieurs qui out été m -
lades et l'ou m'a dit qu'une d'entre
elles avait fait clouer sur ba porte
une prtite boîte en carton, sur la-
quelle les 'v&aUsux détappointés li
haient: Boîte à recevoir les cartes de
visite.

On en a beaucoup ri, paraît-il,
nais moi, je n'en ris pas du tout ;je
trouve même la chose 4xcessivement
spirituelle. Cette darme a simplement
voulu faire une niche à ses messieurs
visiteurs et leur faire comprendre
qu'elle se fichait d'eux comme de I au
quarante. C'est un bon point on au
faveur et je l'en félicite bitn cordia-
lement.

A Québcc, on ne s'est pas montré
aussi sage qu'à Montréa[; on a fait
des visites et on en a fait beaucoup.
Le cercle catholique iut-môme a vou-
lu fuir l'exemple qu'on lui donnait
de tous côtés, et il s'est bravement
mis sur le chemin, sou carnet à la
main.

Il s'est rendu directement chez
l'archevêque... Eh bien I savez-vous
e qui lui est arrivé ?... C'0.t simple
comme bonjour, on l'a mis à la por-
to. Que voulez-vous ? Ce pauvre ar-
chevêque n'a pas compris que " le
Cercle " Catholique de Québec est
" une institution esasentiellement ro-
niaile, qui accepte avec une pleine
soumission, tous les enseignements
des Pontifes infaillibles, qui s'efforce
de propager, de popularitr la doc-
trine catholique et du combattre les
funestes erreurs de notre époque.
(Voir la Vérid du 5 janvier.)

L'archevêque a oublié que le " Cer
de s'est toujours montre soumis à
l'autorité diocésaine ; qu'il a tou-
jours ou un viiteur nummé par l'Or-
dinaire; que ce visiteur a toujours
eu e: officio, le droit d'assister aï
toutes les réunions, soit du Cercle,
soit du bureau de direction (la eIlri-
ii du 5 janvier.")

L'archevêque a oublid que jamais
le Jrole n'a fait la moiudru actujar-
chle snsm consulter son visiteur, re-
présentant de l'autorité diocésaine ;
qu'on ne peut indiquer un seul acte
important du Cercle qui n'ait été ap-
prouvé, soit par l'évêque, soit par non
représentant.L'archevêque a oublié tout colis,
mais il n'a pas oublié que. ce même
Cercle si catholique, ai soumis à 1 au-
torité ditoéame, a demandé au ddb-
titution et I a accusé, lui l'archevê-
que do Québie de favoriser Ocux qui
cherchent à ressusciter I Iustitut Ua-
nadien, 4 cette serre-chaude de la
franc-maçonnerie 1' Il n'a pas ouplie
cela et il a mis le Cerale à la porte
Les mauvaists langues -il y en a
partout, mama à Québe-precun
dent que c'est bien fait et que le Uer-
ale ne l'a pab volé.

Un jeune médecin de mes amis
aprés avoir subi de brillants exa-
mens, était allé s'établir à Ste Aga-
the des Monts dans la Rouge. Il
était là depuis deux ans, mais per-
sonne n'avait confiance en lui. On le
voyait toujours avce un livre a la
main et les bons habitants pr.naient
leur médecin pour un parfait igu e
rant. " S'il étudie, disaient-ils, c'est
qu'il a besoin d'appronýlre."

Voulant absolument iortir de là,
mon jeune ami eut une idée dé gd-
uic. Il fit annoneer dans le village
que as science était si grande qu'il
pouvait non seulement guérir un ma-
lade, nais qu'il pouvait aussi ressus-
citer un mort en plein cimetière, de-
vant tout le monde.

Personne n'y crut, mais tous vou-
lurent voir et le dimanche suivant, le
cimetière fut rempli comme l'église
au beau jour da iques.

A l'heure indiquée, le docteur, fi
dôlo à sa promerise, arriva en hab't
noir, pantalon noir, chapiau noir et
erav'te blanchr. Il se loudit juequ'it
la croix, il monta sur le piédestal :
3ca amis, dit il, je vous ai pronis
'le re'nsuiter un mort ; j- tiendrai
parole. Voyons ! uu peu de silenuu ..
Voultz-vous que je résuscite J>st
Brisebois qui est mort d'une pleuré-
sie, il y a bientôt un an?"-"Pardon,
monsieur le docteur, fit la veuve du
pauvre José. Pour aûr c'était un bra-
ve homme. il faisait mon bonheur ut
je le pleurerai tanit q'ue Dieu me.gar.
dera des yeux, mais... ne le ressuoci-
tes pas, voyez-vous, à la fie du mois,
je vais quitter le deuil... et j'épouse
le grand Pascal." -- ' Eh bien I alore
jq ressusciterai la grande Catherine
qu'on a enterrée à la Chandeleur."

-" Gardez vous en bien, docteur,
cria une voix dans la foule : c'était
ma femme I Nous avous voeu dix ais
ensemble, =jx ans de purgatoire I
Qu'elle reEte où elle est pour son re-
pos et le mien. Une harpie, mondeur
le docteur, et puis .. je miu suis re-
mariée C'est donc bien inutile. " .

-" C est bien, ja comprends. Il est
clair que au serait un trop grand
supplice pour toi bi tu avais deux
femmes. C'est asses d'une et de res-
te 1-Eh bien alors, je ressusciterai-
car enfin il faut que je ressuscite
quelqu'un, - tenez le père Char.et-
te '•

-Le père Charletto du rang dou-
ble ?

-Lui-même.
-Ah 1... mon pauvre père I que

Dieu lui donne le repos, mnusieur le
docteur. Un saint homme pour eûr...
Mais ne le ressusoitez pas, s'il reve
nait à la vie, il faudrait faire une
pension au pauvre vieux, rien de
plus juste. Mais les aunées sout si
mauvaises monsieur le docteur..."

-Eh bien I soit, laissons dormir
le père Charlette. Mais comme je ne
suis pas venu ici pour enfiler des per
les ni vous pour me regarder ne rien
faire, je réveillerai... qui voulez-vous
que je réveille ?

-Perpétue I rendez-moi ma Per-
pétue I s'écria alors une brave fem-
me en pleurant comme une madelei.
ne.

- Non, non I monsieur le douteur,
dit une jeuue fille. Ah I ma bulle
amie, comme tu as bien fait de mou-
rir. Ble m'a tout dit... et puis je lui
ai mis sa robe blanche ut des fleurs
sur la tête I Elle avait l'air d'une fi.
ancée. Laissez-là en terre sainte, la
pauvre fille, son futur est parti avec
une autre 1

-La pauvre Perpétue J... Mais
savez-vous que tout ça conimencu à
'D'impatienter ? Pour en finir, je vais
ressusciter La Grite Machabée, qui
avala sa lngue, i5 y a un mois tu
mangeant de la morne.

-Aile I docteur, c'était ma belle-
mère 1Il

-Ça sulit...Voyonsi j'en connais
un qui est mort sans laisser ni femme,
ni enfants, ni frère, ni soeur. Votre
bon curé qui voua aimait taut ut que
Vous avez tant pleure I Si nous le
£Cssuscitions 1

-M 1 non, non qrièreuli tcutev

les dévotes du villiae.
-Dieu merci, fait le président de

la congrégation... il était vieux, le
nauvre cher homme, et sourd... ai s
bien que quand je me confessais, sije
lui parlais figue, il m.i répondait rai-
sin. Laissez le dans la gloire du bon
Dieu. Maintenant nous avons un curé
qui rdusit très bien; il eu' bon comme
le pain. chante comme un tuyau d'or- r
gue, prêche comme un séraphin et
mène admirab'emntrnt as barqtu.

-Que vous dirai-je ?.... Puisue f
c est comme ça, tournons.nous d un
autre côté. Je vois là une petite croix c
de bois; on croirait que l'herbe fleu-
rie et les petits ePcargots b'ans se p
sont entendus pour la cacher tant ils e
se sont serrés autour. C'est le ton- U
beau d'un petit enfant. Il avait dix s
mois quand il est mort ; l'inecriptiou
le dit. Ce serait un péché de le ras- c
suecitor; il est si heureux d'être mort, a
do ne l'as vivre dans un mende où
ion entend... tout ce que vous me u
dites, mes awis. Copenaut, ni vous v
voulez, je sais prêt à lu ressu.citur. r

-Monsieur le dioreur, dit alors t
une pauvre vieille e en P.Ouraut, ue
petit mort est à nous. Ma fille ne c
iavait pas encore sovré et il perçait il
ses premières dents quand il moutut, v
lu pauvre chéri. Att I ki vous l'avien
vu, canmu il était beau I Dieu uluu r
L'a pris. otu bien I que da volouté soit p
laite I Voyez-vouî, nous en avons un t
autre. Diu sait bieu.ce qu'il faiti il d
rend d'une maiu ce qu-il preuu de j
l'autre. Nu le révuillez pas, nus ne L
pourrions un nourrir deux et noub
bommes trop pauvres pour payer une
nourrice.

A03cz causé pour lo mo;uent fit d
alors le jeune médecin. Puisque vous
ne voulz pas que je frasu uu mura- C
oe aujourd'hui, j'essaierai d'en faire s
uu autre jour, non pas en ressusai-
"aut un trepasse, ga m est vraiment
impossible, vous le voyez, mais Ott
defendant votre vie quand la mort
viendra vous prendre. Au revoir. t

Et il u rutira triomphant. l
Uroiriez-vous, chers lecteurs, que

depuis ce fameux dimanche, inca
jeune ami fis des miractes à St-i Aga.
the des Monta ? Il ne ressuscita pa.
les morte, e est vrai, mais eauva la
vie a rant de guns r

Lus /bitants ont maintenant ple.- c
ne confiance en lui ; car enlfin, disnua
ils, s il n a pas tenu as pAmuoe au
eimuière, après tout, ce n'etn '3 sa
laute I

**
Lu utIde lait.
je connais un b u vieux qui de-

menme a Lapra rie et qui depuis plue
de vingt ans a to'ijot. tuua n utO
ucur de passer le premier sur la gia-
ce quand le pont est iait. u pavru
vieux est sourd à ne pas entendre
Dieu tonner. Lunit dernier ou n a-
vait pas encore couiumnuc à faire le
chemin du traverae que le bonhomme
avait déjà 6w faire une promenade
sur le fleuve geid. Il en revenan il
quand il rencontra un de ses uov.'r
qu' i n'avait pas vu depais qtueiq'.,iet
mois. IlEh I Dieu, m'.'u oclel dt e-.
lui-ci, quelle nouvelle Y ommM' ut VA
votre famille ? "- J'vas te dir e, mou
garçon: quaud j ai cmbargud dessus
à Matin, eue craqlait couà e le dia

Le pauvre vieux avait Cr'mpris que
bon neveu s informais de tI'état de îa
glace.

-Nouvelle apphation didQll.
ne :

--Dig ? ding I

-- Decteur c'et nia peqWt l .le aui
est malade... sa toux m'inqui .ec.

- F"ai.tes sl t ,iier daut i upa-
rail. I

Un1 fais tousser l'e'fu:
Le docteur par tulephon 3
-Faites lui preudru ute -cuilleré,

de siro d dpecananu... jc isse

4Åboiuaça-99us à [Al4bum< jiaius

CHRONIQUE

Le mort est empaqueté dans son
nanteau de sapin. Allons, hisse I

Les croque-morts sont pressés et
ne s'attardent pas dans leus funèbre
office.

En vain, le maître des cérémonies
prononcé avec .solennité les paa

oles sacramentelles:,
" Quand il vous fera plaisir i"

Chacun s'est dérobé, prétextant af.
aire ou indisposition, satisfait d'a-
voir constaté que la bière était bien
louée.
Et le mort s'en va seul, sous la

phile qui pénètre déjà son manteau
n planches; il s'en va seul comme
un maudit, comme un débiteur in-
olvable.

Dans sa tête de mort il pense aux
ris joyeux qui avaient salué son
vénement si plein de promesses.

Puis il revoit les illusions déçues
ne à une, puis les malheurs qui ne
iennent jamais seuls, les mauvaises
écoltes, les épidémies, les inonda-
ions.

Et il entend gronder la sourde
olère de tous ceux qu'il a trompés,
l pense à leurs imprécations, il re-
oit leurs gestes menaçants.
Pauvre vieux 1883 I tu as bien

aison de mourir, avant d'être com-
lètement enterré sous nos malédic-
ions. Rentre donc dans l'éternité,
ans le néant où vont les mauvais
ours, sans un regret et sans une
arme.

Puisses-tu etre oublié à jamais 1
.*

Cependant voici des cris joyeux,
Les chants et des rires. Ecoutez le
liquetis chantant des verres, les
ouhaits de bonheur et de longue
ie, c'est un enfant qui nait au mi-
eu des borbons et des fleurs.
Salut à l'an nouveau-né qui, dans

a petite maain rose encore fermée,
ient l'avenir mystérieux, c'est-à-dire
e rêve, la chimère, le hasard, et ce
oyau que les dieux compatissants
avaient laissé au fond de la boite de
Pandore : l'Espérance.

***

Srlut au petit roi 1884 1 Tout la
no:nde déjà l'aime et lui fait fête,
ar il a pour lui un charme indicible
qui est l'enfance. Courage donc, et
espoir, car la vie ne sera pas tou.
ours faite de jours sombres.

Il y a,ura encore de l'azur, du so.
eil et des fleurs, promesses de fruits.
Allons, ami lecteur, secoue tes ailes
nouill.ées comme un pauvre oiseau
battu par l'orage, et accepte avec
me bonne poignée de main de toit
hro niqueur, ce vou cordialement
inrAre ;

-àonne année 1 bonne santé 1

COUACS

Un bon dvêque catholique des
Etats-Unis ayant perdu son pauvre
cheval qui lui servait pour visiter
son vaste diocèse, dut monter dans
une diligence où il trouva pour com.
pagnon de route une sorte-de minis.
tre protestant.

Ce dernier voulut, par ses farces,
essayer d'humilier l'évêque devant
les autres voyageurs, eux aussi pro'
testants, et il lui dit d'uneai plait
sant s

-- Holà I il parait que votre Illum
tre Seigneurie aime aussi à voyager
sur les moelleux coussins d'une voi-
ture 1 Qu'est donc devenu votre che-
val d'autrefois ?

-Il est mort, répondit l'éveque
d'une voix douce et humble.

-Pauvre animal I continua le mi-
nistre gouailleur, Votre Seigneurie
n'aura sans doute pas pu lui admi-
nistrer les sacrements?

-Non, monsieur, dit le prélat ctt
souriant malicieusement.

-Et pourquoi ?
-IL était protestant.
L'impertinent rieur se tùt ut du-

vint le sujet du rits de tus sea
çg ppgagl ggQn ¥9#Ggiê


